2. Le modèle mathématique de la communication : 
    Shannon(1916-2001)
Nous avons défini la communication comme un transfert, en précisant que nous nous occuperons surtout du transfert des messages. A côté des modèles liés à la tradition rhétorique, on va voir apparaître, en même temps que celui de Lasswell, des modèles qui ont de nombreux points de ressemblance avec celui-ci mais dont les buts sont très différents. Ces théories sont moins liées à la tradition rhétorique qu’à une tradition de pensée liée à l’usage des codes
.
2.1 Le contexte

L’américain Shannon publie en 1948, sous forme d’article destiné à une publication technique des laboratoires Bell System, filiale de l’entreprise de télécommunications American Télegram and Telephone (ATT), une étude intitulée The mathematical Theory of communication. En 1949, cet article sera publié, sous forme d’ouvrage par l’Université d’Illinois. Il sera commenté et introduit par Warren Weaver
, collègue de Shannon. Ce livre remportera un succès considérable dans les milieux scientifiques, bien au delà du cercle étroit des ingénieurs des télécommunications puisqu’il sera repris aussi bien en biologie que dans les sciences humaines
. 
Le grand problème de la communication que tente de résoudre Claude Shannon, est un problème de transmission de l’information. Il énonce : « reproduire en un point donné, de manière exacte ou approximative, un message sélectionné en un autre point ». Autrement dit, le modèle de la communication mathématique a été élaboré en vue de savoir comment augmenter la vitesse de transmission et diminuer les pertes d’information dans une communication téléphonique
. Voici le schéma : 
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Notons tout de suite que ce schéma se place d’emblée sur le plan « instrumental » ou du « médium » de transmission. Il s’agit d’abord d’un problème technique : comment faire passer un message (quel que soit son contenu) par un canal ?  Comme l’explique Weaver, le terme information est pris ici dans un sens qui ne cherche aucunement à prendre en compte le sens, la signification, la sémantique : 

Le mot information dans cette théorie, est utilisé dans un sens spécial, à ne pas confondre avec son usage courant. En particulier, information ne doit pas être confondu avec signification. En fait, deux messages, l’un qui est chargé de sens et l’autre qui ne signifie rien, peuvent être exactement équivalents du présents point de vue en ce qui concerne l’information. C’est sans aucun doute ce que Shannon entend lorsqu’il dit que « les aspects sémantiques de la communication ne relèvent pas de ses aspects technologiques. »

Ou encore, « Dans ce modèle, la communication est définie en termes de transmission d’information, et l’information comme une quantité abstraite qui qualifie le message indépendamment de sa signification ».
Expliquons cette dernière phrase qui suppose une notion très spéciale de l’information. Dans le langage courant, l’information est un « savoir » (au sens large) qui renseigne sur différents aspects du réel (des émotions, des états de fait, des choses à faire, etc.). Nous conservons ce sens ordinaire dans le cours. Mais nous devons au moins dire un mot de la notion d’information qui est utilisée par les théoriciens de l’informatique. Il s’agit d’une notion statistique : l’information est ce qui rend probable l’apparition de tel événement parmi un ensemble fini d’événements. 
Donnons tout de suite un exemple très simple. Soit à trouver un dossier parmi 8 dossiers. Si on me dit : « il s’agit d’un dossier rouge », et qu’il n’y a que 4 dossiers rouges, on me donne une information qui réduit de moitié le temps de ma recherche. Si on me dit en outre : « il s’agit d’un petit dossier » et qu’il n’y a que 2 petits dossiers rouges, on réduit à nouveau de moitié le temps de ma recherche. Il ne me reste plus qu’à obtenir une information supplémentaire pour choisir le bon dossier.
Pour les théoriciens de la communication, une « information » est justement ce qui réduit l’incertitude de voir apparaître tel événement (trouver le bon dossier) parmi une liste finie d’événements possibles (consulter 8 dossiers). Par convention, on choisit ordinairement l’« unité d’information » comme ce qui réduit de moitié cette incertitude. Une petite fonction logarithmique permet de calculer la quantité d’information nécessaire pour arriver à un degré de certitude suffisant. Tout ceci pour dire que, pour le théoricien de la communication, ce n’est pas la signification du message qui compte mais le nombre d’informations qui doivent être mises en jeu pour que le message soit transmis, c.-à-d. pour qu’il n’y ait un degré de certitude suffisant sur les éléments qui le composent. 
Revenons maintenant à la communication téléphonique. Supposons que la source est Mélanie qui veut transmettre à un destinataire, Dimitri, le message « I love you ». Quels sont les dispositifs que doit prévoir l’ingénieur ?
a) Il doit tout d’abord prévoir un appareil émetteur qui est capable d’entrer en contact avec un appareil récepteur par un canal (un fil ou une antenne) et de le sélectionner (un numéro d’appel suffit pour établir la communication de Mélanie avec Dimitri). 

b) L’appareil émetteur doit pouvoir encoder le message, c.-à-d. transformer l’onde sonore de la parole de Mélanie en une onde électrique, susceptible de passer par un fil (ou d’être émise). Il s’agit, en d’autres termes, d’encoder les trois sons “I” “love” “you” en les transformant en trois groupes, chacun étant composée d’un nombre plus ou moins élevés d’unités binaire (0/1)
.
c) L’ingénieur doit ensuite veiller à filtrer les bruits (les parasites, les interférences, les échos…) qui causent des distorsions dans la transmission de l’onde, c.-à-d. qui occasionnent des pertes de l’information. Il ne faut pas qu’on entende, à la réception du massage, « I crac bzz you schnouf ».
d) L’appareil récepteur doit enfin pouvoir décoder le message transmis, c.-à-d. restituer en onde sonore, susceptible d’être écoutée, l’onde électrique qui passe par le canal choisi
. Dimitri entend « I love you » et il est très content.
2. 2  Avantages et limites

 Qu’y a-t-il d’intéressant mais aussi qu’y a-t-il de spécieux dans ce modèle ?

a) L’intérêt du modèle de la communication est de bien repérer les différents « éléments » qui interviennent dans un processus de communication. On peut généraliser le schéma et dire que dans toute communication, il y a un émetteur qui est la source d’un message et qui entre en contact avec un récepteur, qu’il y a aussi un code qui est utilisé pour rendre le message transmissible, et qu’il y a enfin un récepteur qui décode le message et éventuellement renvoie à son tour un message à l’émetteur.
b) Le caractère spécieux (ou réducteur) du modèle est qu’il cherche à rendre totalement indépendante la transmission du message de sa source et de son destinataire. Ceux-ci n’interviennent pas pour coder ou décoder le message (c’est l’appareil téléphonique qui le fait à leur place). De plus, le message est pris dans sa « matérialité » (les sons à transmettre) et non dans sa « formalité » (les significations à émettre et à recevoir). 
Il faut donc être prudent dans l’utilisation du schéma de la communication que nous venons de voir. Cela signifie qu’il faut être attentif aux différences qui surgissent lorsqu’on passe d’une forme de communication à une autre. Une des questions que nous aurons à poser ultérieurement est de savoir si la signification du message (donc le message lui-même) ne résulte pas de l’interaction de l’émetteur et du récepteur et également du médium utilisé. 
�  Les premières réflexions sur l’usage des codes remontent aux premières techniques de stockage de l’information, en particulier, de l’écriture. Certaines réflexions sur le code sont liées au cryptage de l’information. En effet, si l’information doit rester secrète, comment faire en sorte qu’elle puisse uniquement être déchiffrée par le récepteur qui en possède la clé de lecture ? 


� Même si leurs travaux sont très proches, Weaver est reconnu par l’histoire des sciences comme l’initiateur des théories de la communication liées à la notion de rétroactivité (théories circulaires) alors que Shannon reste lié au modèle télégraphique linéaire. 


�  Le problème au départ est essentiellement pratique et lié au développement de la téléphonie mais il concerne le développement de toutes les machines à communiquer qui nous entourent (TV, fax, modem) ainsi que les machines de stockage (disques, cartes perforées, bandes magnétiques, CD, etc).


�  Nous suivons les explications de R. Ghiglione dans Les notions philosophiques, PUF, p. 368.


� Warren Weaver cité par De Meyer, Introduction aux théories de la communication, op.cit., p. 101.


� On ne confondra pas l’unité binaire (ou bit) avec l’information elle-même. Il faut souvent de très nombreuses unités binaires pour définir un signal sonore ou un signe écrit. Il en va de même pour les images qui sont codées en une multitude de points (ou pixels).


� Remarquons aussi que, dans le cas d’une transmission téléphonique, le récepteur peut, à tout moment, se transformer en émetteur. La communication est réciproque. 
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